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SECONDE LETTRE 
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D U 

P. 'Da^u fÂ . 

AU 

R. P. S E R R 

Touchant un nouveau libelle 
d.’un de fès Confrères contre 
les Jefùites, 




M On Reverend Pere , 

J*ai rcceu depuis peu de jours un pe- 
tit libelle imprimé fous ce titre : Ré^ 
flexions propofées au R. P. Daniel , fur 
la Lettre adreflée au T. R, P. General 
de r Ordre de faint Dominiejue contre Le 
R. P. Serry. Je fuis perfuadé que ce li- 
belle n^eft point forti de vôtre plume. 
Il n*y a ni allez d*elprit , ni allez de 
fiel pour être de vous. Il eft de quel- 
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^ue jejjnc.JEwdUnt dc.yôtre Ordre, 
qui veut fe mettre au monde, & qui 
prétend à la furvivance de Temploy que 
vous exercez d’Ecrivain contre les Je- 
fuites J employ qui femble être en titre 
d’office dans l’Ordre de faint Domini- 
que, depuis que Société eij: au monde. 

Deux railôns m’ont engagé à vous 
écrire touchant ce petit ouvrage , que 
je n’aurois pas relevc fins cela. La pre- 
mière eft un défi que l’on m’yf fiait à 
la pénultième page , avec des condi- 
rtions qui m’agreent fort. Voici eh quels 
termes ce cartel eû exprimé. 

Oh fe flate que vous ne trouverez 
« pas mauvais qu’on prenne la liberté de 
îî répondre aux écrits que vous répandez 
dans le monde contre l’Ecole de faint 
jî Thomas ^ mais on n’entrera dans ce 
j> commerce que fous trois conditions. La 
3ï première , qu’on épargnera dans ces 
j> conteftations de littérature les deux Or- 
5j dres , pour lefquels on ne doit avoir 
que du relpcét. La fécondé , qu’on agira 
s>de bonne foy, foit en rapportant les 
îj faits , foit en citant les Auteurs. La 
JJ troifiéme,' qu’on fe piquera encore plus 
JJ de fe vaincre en honnêteté , que par la 
JJ bonté de la caùfe que chacun aura à 
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défendre. On pourra par ccttc voye 
éclaircir des points de confequence en «« 
matière de doârine , & faire voir au «« 
public , qu’il ne feroit peut-être pas im- «« 
pofliblede rapprocher les deuxEcoles,& << 
même de les unir, fi on rctranchoit feulew c« 
ment quelques idées de Metaphyfique, «c 
fource de nos differens dans laTheologie. <« 
Si on n’a pas lout-à-fait gardé danÿ cet « 
écrit CCS conditions, dont on veut bien <« 
fé faire des loix pour l’avenir , c*eft que « 
la Lettre qu’on vous attribue ne l’a pas <c 
permis , & qu’on s’eft trouvé dans la cc 
necelHté d’en agir un peu vivement en- <c 
vers un homme , qui paroît fi peu rai- «c 
fbnnable dans ce qu’il écrit fans ména- ce 
gement. <e 

Je n’entrerai point, Mon Reverend 
Pere, en éclairciffemcnr touchant ces 
dernières paroles. Il eft notoire que j’ai 
été attaqué , & que je n’ai fait que me 
défendre, & repouller les coups que l’on 
m’a portez. Mais ce n’eft point dont il 
s’agit maintenant. C’eft un duel que 
l’on me propofe j & je vois bien que 
fans examiner qui de nous deux a droit 
de demander fatisfaéHon , il faut la faire 
avec fon épée , & fe rendre fiir le pré. 

J’accepte le défi qu’on me fait avec 
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les conditions propofées , aufquelles j*cn 
ajeûte feulement deux autres, L*unc, 
•qu'oq ne fera point d’écarts, & qu’on 
fe luivra pied à pied. L’autre", qu’on ne 
nous feparera point, comme l’on fit 
dans les dilputes que j’eus fur les mê- 
mes matières, il y a quelques années ,* 
avec le R. P. Alexandre , qui tout ha- 
bile qu’il eft , le voyant un peu mal 
mené eut recours , pour terminer le 
combat , à une autorité à laquelle il 
n’eft pas permis de delbbeïr j qüoy 
qu’alTû ément dans nos écrits il ne .s’a- 
gît ni de l’état, ni du fond de la Reli- 
gion : mais feulement de matières pu- 
rement theologiques , & od le public 
prenoit plaifir , pour me fervir des ter- 
mes de nôtre Aupeur des Reflexions , à 
voir j7ar ctttt voyt éclaircir des points 
de confecjuence en matière de doBrine 
Icholaftique. 

Mais je n’ai point à craindre cela de. 
vôtre part j je connois trop vôtre bra-* 
voure , & puis le cas, eft tout different. 
Ce duel ne fera point tout-à-fait de la 
compétence de la Cour de France com- 
me l’autre ; car vous êtes à Padouc fur 
les terres de la République de Venifè. 

Si c’eft donc par vôtre ordre ou avec 
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vôtre âveu que l’on m’a fait ce défi 
& fi c’eft à vous que je dois avoir à 
faire , je le regarde comme m’étant-^ 
tres-honorable : & au cas que je fuc- 
. combe , je me ferai honneur d’avoir 
été terraffé par un fi fort & fi fameux 
adverfaire , d’avoir feulement ofé en- 
trer en lice avec lui, & je me confo- 
lerai dans ma défaite par ce beau Vers 
qu’Ovide met à la bouche d’Ajax par-' 

' lant d’ülyfle, qui luy difputoit les ar- 
mes d’Achille : 




S^î cHm viÜHS Cf-tt , mtcHtn certaffk 

t L’autre raifon qui m’a déterminé à 
vous écrire , Mon Révérend Pere , fiir 
le libelle dont il s’agit , eft que le bon 
Pere Dominiquain qui l’a fsût, s’eft en- 
core engagé dans le mauvais pas de la 
comparaison de la Morale des Thomif-^ 
tes avec celle des Icfuitcs. Car je- vous 
déclaré que je ne mis nullement endu- 
rant fur cet article. La chofe m’eft in- ■ 
fiipportable quand c’eft un Jacobin qui. 
m’attaque en cette matière j tant il y 
a d’injuftice de fa part, & tant j’ai d’a- 
vantage quand je fuis fur ce terrain.* 
L’Auteur a dû le fouvenir de ma fe-^ 
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conde & de ma iroijfîéme Lettre âa 
R. P. Alexandre. Quicoaque les lira 
fera furpris de Timprudence de vos Ecri* 
vains de me prendre par cet endroit. 

Mais je veux- 'vous faire vous -meme 
juge des chofes qu’il dit fur ce fujec. La 
parodie que j’ai faite de la cinquième 
Provinciale dans la Lettre que j’ai eu 
l’honneur de vous écrire , l’a vivement 
piqué & il a été furpris de voir que 
j.’aye d bign tenu la. parole que j’avois 
donnée à vôtre General. Je lui avois 
promis que fi l’on me prelfoit , je fe- 
rois parler les Jacobins dans une Pro- 
vinciale tout le même langage que Pafi 
cal y met en la bouche des jeluites, 
& cela en lubUituanc feulement les 
noms & les extraits des' livres des Jac<>l 
bins à ceux des Jefuites. Cette idée à 
été fidèlement executée ; vos, amis ei» 
ont été étonnez , & l’on a ri cm cette 
occafion de la Morale relâchée des Ja.^ 
cobins ^ comme on avoh feit' amicfois 
de la prétendue Morale relâchée des? 
Jefuites. Il y a meme eu en eda quel-, 
que chofe de plus furpcaiant ôc de plusi 
piquant , en ce. qu’on, a vû> toute I* 
même fcenc avec des aébcuxs fi di£i’ 
fcrçns. . ’ 
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Ce tour fachéux pour les Domini- ^ ^ . ~ 
i^iaius qu’on a ddnné à cette matière., ^ . 

a obligé vôtre faifeur de Reflexions à 
fe lïiettte fur la défenfîve pour fés Con- 
frères , & c’eft la: manière dont il l’a 
fait que je veux vous faire reinarquer 
ici ; afin que vous luy donniez dé bons 
avis , & qu’en lés fiiivant il ne s’avife 
plus de toucher cette corde. Jé vais 
Vous faire le précis de fa défenfe. 

Il dit qu’il n’eft pas furprehant que- 
<îans un grand Ordre comme le fien 
où l’on étudie , il y ait eu quelques Au- 
teurs qui ayent quelquefois parlé peu 
jufte fur certaines matières 5 que ' dans p, u. ■ 
rOrdré de fâint Dominique les fautes 
contre la bonne dodrine deviénnent 
toujours perfonndlles ; qué cés excès y *■7* 
ont d’abord été condamnez , & qu’on 
n’a gàrde de les y juftifief j que c’eft p. zi. 
màl fait que d’inftruiré le public qu’il 
y a eu des Auteurs Dominiquains qui 
ayent tenu de pareils fentimens, parce V* 57. 
que cela jpourroit les autorifer. * 

Rien fans doute n’eft plus raifbniia- 
ble que ces réponfts. J’y fouferis de 
tout mon cœur , & tout homme équi- 
table doit en être content. Mais voici 
en quoy le faifeur de Rc flexions lè' 
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rend un peu ridicule. C*eft que- fi elles 
font bonnes pour les Dominiquains , 
poiirquoy ne le foront-elles point pour 
les Jefuites , qui efïè(5bivement les ont 
faites , quand les Janfeniftes les ont at- 
taquez fur la Morale ? Pourquoÿ Tin- 
terêt qu’il prend à la réputation de 
fon Ordre , les luy fait-il trouver juf. 
tes , & fa malignité l’empêche-t-elle 
de les juger recevables à l’égard des. 
Jefuites ? 

Ce bon Pere a prévu ce retour , ôc 
qu’on retomberoit par là fur luy. C’eft 
pourquoÿ il avance hardiment que les 
Jefuites n’en ufont pas de même j que 
chez eux on autorife tons les égare- 
. mens de leurs Théologiens , &.il le 
prouve par l’exemple du péché Philo- 
fophique : mais je lui demande premiè- 
rement, fi avant que d’avancer de tels 
faits , il a eu foin de s’en bien inftrui- 



re ? Je fuis bien fur que non : mais je . 
vais luy en fuggerer un moyen court 
& facile. 



On ne peut mieux connoître l’efpric 
d’un Corps , fur tout tel que celuy des 
Jefuites où le gouvernement eft mo- 
narchique , que par lés Ordonnances 
de ceux qui le gouvernent, & par les 
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reglemens portez par les affemblées ge- 
nerales compofécs des Supérieurs & des 
membres les plus confiderables. Or 
quand il plaira à ce Religieux , on luy 
fera voir les Ordonnances des Gene-^ 
raux de cette Compagnie , les Decrets 
des Congrégations generales fur la doc- - 
trine que Ton doit enleigner & contre 
tous les abus qui s’y pourroient glifler^, 
les ordres preflans donnez aux Supe- ; 
rieurs particuliers pour tenir la main à- 
rexccution, ôt cela de la part des Ge- 
neraux tant anciens que modernes ^ 
dans les Congrégations qui fe font te- 
nues il y a cent ans , & dans celles 
qu*on a faites depuis j & quand il aura 
' vû cela , il jugera fi on autorife dans la 
Société les fautes que quelques particu- 
liers pourroient faire en ce genre , & II 
Telprit de l’Ordre de làint Dominique 
eft plus oppofé à la mauvaife dodlrine. 
que celuy de la Société.. Ce font là, 
ce me femble , des réglés aflèz juftes , 
& qu’il ne peut rejetter félon fes pro- 
pres principes. 

Mais je le trouve ou le plus témé- 
raire , ou le moins fincere de tous les 
hommes, d’apporter en preuve de la 
calomnie qu’U fait à tout un grand 




Corps , Texcmple de Taffairc du péché 
^ Philofophique j car il n’y en a' point où 
la Société ait donné des marques plus 
éclatantes de fon zele pour la bonne^ 
doélrine. Les Jefuites par ordre des 
Supérieurs firent paroître plufiéurs ou- 
vrages pour déclarer qu’ils deteftoient 
cette doélrine, que ce n’avoit jamais 
été Celle de leur Compagnie , qu’ils la 
^ condam noient par tout où elle fè trou- 
veroit ; & ces déclarations forent fi 
promptes , qu’elles prévinrent le juge- ' 
ment du Pape , & celuy de quelques 
Prélats qui cenfurerent la Thefe donc 
il s’agiflbit. 

Le particulier à qui elle étoit écha* 
pée la condamna luy-même, & il 
obéît en cela làns répugnance aux or- 
dres de fès Supérieurs : mais ce qui a 
trompé vôtre Religieux, c’cft que ne 
lifant fur cela que les libelles des Jan- 
feniftes ou les- vôtres , il aura pris, 
comme bien d’autres gens , pour la doc- 
trine du péché Philolophique , diverlcs 
propofitions tres-catholiques j par exem- 
ple, que rignorance invincible excule 
de péché , dogme qui a été enfeigné'dc 
tout temps par les Thoologiens ortho- 
doxes , éc expreffément par faint Tho-. 




mas, même, & dont le contraire a etc 
condamné par' le Saint Sicge. Ce fut un 
tres-malin artifice des janfeniftes, qui 
confondirent exprès alors toutes ces^ 
queftions , & qui fous ce prétexte dit 
péché -Philofophique vouloient détruire • 
ce dogme ires-catholique de Tignorance 
invincible ; afin de frayer par là le 
chemin à leurs erreurs,avec lelquelles il 
eft incompatible. 

Je fiiis tres-perfuadé du zcle de POr-: 
dre de faint Dominique pour la purc' 
doélrine : mais je ne fcay s*il pourroit 
produire pour preuve de ce zele des ti- 
tres de la nature de ceux dont je vien» 
de parler, en auffi grand nombre que 
la Compagnie des Jefuites- en pourroit 
fournir. 

Vôtre Auteur en produit un à Toc- p, 
cafîon de ce que j*ai eu Thonneur de' 
vous écrire touchant les opinions pro- 
bables. Il dit que quand vôtre Pere Bar-' ^ 
thelemy de Médina eut commencé à 
enfeigner la doélrine de' la probabilité,' 
il s’éleva auflLtôt dans vôtre Ordre un 
autre parti d’habiles ProfelTeurs, qui le- 
déclarèrent contre cette opinion. Je le' 
veux croire : mais cependant ou cela', 
eft faux , ou ce^ bon parti fiiccomba' 
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dans rOrdre -, car il eft notoire que - 
depuis Barthélémy Médina jufqu'en 
1659. c’eft-à-dire pendant prés de cent » 
ans , tous les Thomiftes qui traitent 
cette quellion ont fuivi la doélrine de 
Médina , & nul que je fçache , ne Ta 
combattue durant tout ce temps -là. 
C’eft un fait que ;ai avancé dans îa 
Réponfe aux Provinciales , dans les Let- 
tres au R. P. Alexandre , dans celle que 
jfai eu l’honneur de vous écrire , ôc 
dans quelques autres ouvrages , & qu’on 
ne m’a jamais ofé contefter. Voyez un 
peu quel long intervale de tenebres & 
d’erreur dans cette Ecole fi éclairée & 
fi pure. 

Bien plus , fi cette doctrine eft une 
dodrine corrompue , & fi , comme le ' 
dit fauteur de ravertiftèment au lec- 
teur qui eft à la tefte des Provinciales ^ 
c’eft le fondement de toute la corrup- 
tion de la Morale, tout l’Ordre de 
Saint Dominique tomba dans cet abî. 
me de corruption en 1644. où , ainfî 
que je vous Vai fait remarquer dans, 
ma lettre un Chapitre general adop- 
ta le Livre du Pere Ildefonfe Baptifte 
par le commandement exprès qu’il fit 
de Le £4rc imprimer.. Car ce Theolo» 
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gien eft un des plus déterminez proba*. ^ 
biliftes 5 & on lit dans fon livre cette 
propofition en termes exprès : Qu il ^ 
jfitffit four agir tn fureté & fans crain- 
’ se de pecher J de fuivre une opinion pro^ 
bable ; en abandonnant la contraire, fut- 
elle beaucoup plus probable. 

De forte que l’auteur des reflexions 
^oit convenir que cet aveuglement dura 
Jufqu à ce que Pafcal eut ouvert les yeux 
aux Dominiquains : il faut avouer que 
.voila une obligation effentielle qu’ils ont 
aux Janfeniftes. Quoy qu’il en loit, con- 
venez que , fl la probabilité efl: une fl 
étrange corruption , j’ai en cela une preu- . 
ve qui montre invinciblement que du 
moins alors tout le Corps étoit corrom- 
pu J car c’étoit l’Ordre qui parloir , qui 
commandoit , qui agiffbit pour répan- 
dre -cette doéfcrine pernicieufe du Pere 
ïldefonfe .Baptifte *, & cette preuve eft 
bien plus autentique que l’idée chimé- 
rique de vôtre fai leur de reflexions, qui 
dit. hardiment .que les Jcfuites euflênt 
dépofé leur General d’aujourd’hui pour 
avoir combattu la probabilité , fl les 
Puillanccs ne s’y fuflènt oppofées. Il 
connoît aflûrement trés-mal la maniéré 
d’agir des Jefliites. Il feroit à fouhaitér 
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nue les Chapitres dès Jacobins fc fuf*. 

• fçnt toujours tenus avec autant de dou-- 
ceur, d’honnêteté , de tranquiHcé Ôc 

. de charité , que les Corigiegations des 

• Jefuites , en particulier celle à 

• laquelle on attribue ce mervdlkux 

projet. ‘ • 

. Crdyez-moy, Mon Reverend Pere, 

■ inftruifez mieux cet éleve* , & appre- 
i\ez-luy par vôtre expérience même , 
qu’il fera toujours dangereux pour un 
-Jacobin d’attaquer les Jefiiites fur la 
-Morale, Je fuis affûré que la Provin- 
ciale Jeiuidquc que j’ai metamorpho- 
. fée en Dominiquaine vous aura fait 
faire de férieufes réflexions : Mais pour 
contribuer à guérir auflfi vôtre confrei- 
rc de cette mauvaife demangeailbnij’ay 
crû que je ne pouvois mieux faire que 
de lui donner encore un iècond échan- 
tillon dans la 'même idée j & que fi je 
la veux fuivre , j’ay de la matière pour 
long-temps. 

Je vous l’avouerai franchement , je 
Pavois préparé ce fécond échantillon 
pour vous , Mon Reverend Pere , & 
mon deffein étoit de l’ajouter à celuy 
que j’ai mis dans la lettre, que j’ai 
jCu l’honneur de vous écrire : Mais je 



Toulus y éviter la longueur j & puis 
il vaut mieux que cela vienne petit à 
petit, félon les occurrences. Car d’ail- 
leurs je vous protefte encore de ne pas 
continuer , tandis qu’on ne m’en don- 
nera point de nouveaux fujcts. Au 
refte vous le voyez bien, ce font toû- 
' jqurs des reprefeilles , & je vous aver- 
tis que vous ferez prudemment , fi 
vous conlèntez que la guerre ne fc 
-fade point entre vous Sc nous dans 
ce grand & vafte champ de la Mora- 
-le , & qu’il demeure en peutralité. 

Comme donc dans la lettre que vous 
. m’écrivîtes de la part de vôtre Reve- 
. rend Pere General , vous ine parliez à 
toute occafion de la Dodrine des Equi- 
■ voques Ôc des Reftridions mentales, j’a- 
, vois refolu de vous recaler encore d’un 
morceau de la neuvième Provinciale, 
où Pafcal fc divertit fur cette matière. 
. Le voici, il n’eft pas long : mais j’au- 
./rois de quoy l’allonger beaucoup ici, 
‘ fi je Youlois mettre en ! œuvre tout ce 
que vos Auteurs me fournifient. Voyons 
. s’ils feront leur perfonnage au0i heu- 
rculèment que dans l’autro Provinciale 
fur la probabilité. 




Extrait de la newvième Provinciale , oà 
Pafcal traite des Ec^uivoques & des 
Reflriüions mentales ^ & ou Von fuB^ 
fiitué feulement les noms ' & les ex“ 
traits des Dommiquains a ceux des 
Jèfuites. 

Le tcT- Cela fuffit fur ce fajet , dit le Pere 
Pafe^ ” Ja^cobin , & je veux maintenant vous 
eftimr. ” parler des facilitez que nous avons ap- 
' qué par portées pour faire éviter les péchez dans 
les guil- les converfations & dans les intrigues 
kmets monde^*Une chofe des plus emba- 
blcs vk- ” *^afl[anres qui s’y trouve , eft d’éviter le 
gulcs à « menfonge , & fur tout quand on vou- 
la mar- „ droit bien faire accroire une chofe faullè. 
£«• « C' eft à quoy fert admirablement nôtre 

„ doétrine des Equivoques , par laquelle 
,, il eft permis d’ufer de termes ambigus, 
„ en les faifant entendre en un autre feus 
qu’on ne. les entend foy-même. 

,, Je fçay cela, Mon Pere , luy dis- je. 
,, Nous l’avons tant publié , continua-t-il, 
,, que tout le mondé ei^eft inftruit : majs le 
‘ P. Sylveftre Prieras dfefcend fur cela dans 
un détail qui ne vous déplaira pas, C’é- 
toit au refte un Maître du facré Palais, 
& un Théologien de la première claffe. 
C’eft pourquoy lorfque nos Peres firent 
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'ir ■ 

imprimer fon ouvrage à Anvers Tan 
ic8i. ils luy donnèrent dans le titre , 
fans crainte de le trop loüer, la qua- 
lit;é de tres-accor/ipli Théologien , & ap- 
pellerent fa Somme la Somme des Som- 
mes , & autrement. U Somme Sylvef- 
trine. 




On demande en fixiéme lieu , dit 
Sylveftre , s’il eft quelquefois permis g ’ T 
de cacher la. vérité ; & je dis, que fi ^ ’ 

un homme n’eft pas obligé de répon- 
dre félon l’intention de celuy quil’in- 
rerro^e , il luy eft permis de celer la 
vérité ; 6c il peut le fervir pour cela ' 
de plufîeurs maniérés. < Premièrement , 
quand ce que l’on dit eft vray en un 
fens , quoy qu’il ne foit pas vray dans 
un autre fens , dans lequel cependant 
l’entend celuy à qui l’on parle. Com- quain. 
me quand Abraham dit que fa femme 
étoit fa fœur. Secondement , quand on 
peut faire plufîeurs féponfès à une. mê- 
me queftion ,.on en choifît une, & on- 
laifTe l’autre. Ainfî Samuel interrogé 
pourquoy il venoit à Bethleem , ré- 
pondit qu’il venoit pour faire un facri- 
fice , qui étoit fa fin moins principale , 

6c ne dit pas que r’émit pour- oindre 
David , qui étoit fli première .fin. Troi- 
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, fiémement , ' quand la réponfè a: un 
double fens , 5c que l’entendant dans 
le véritable 5 on à intention^ de la fîüre 
entendre dans le feux. Par exemple , 
'un homme interrogé fi un autre que 
l’on cherche pour le tuer, n’a point* 
paffé par un tel chemin, répond qu’il 
n’a point pafle par là, entendant qu’il 
n’a point paffc.par l’endroit qu’il tou- 
che du pied ou de la. main. Ainfî un. 
Clerc à la porte d’une ville , inta^rogé 
s’il n’a rien dans fon bagage pourquoy 
il doive payer à la douane , répond que 
non , en loufentendant en ejHalitè de 
Clerc 'y de même que l’Ange Raphaël 
interrogé par Tobie qui il etoit , 5c de 
quelle famille , réponàt : Je fuis Ifrae- 
lice ,-je m’appelle Azarias , je fuis fils 
du grand Ananie ; car ces paroles étoient 
vrayes non pas en elles-mêmes , mais 
félon certains fèns. 

» Ho , Mon Pere , dis- je , que cela eft 
3> heureux 5c ingénieux ! Mais fçavez- 
5 , vous bien , continua-t-il , comment il 
5 , faut faire quand on ne trouve point 
5 , de mots équivoques ? Non , Mon Pere. 
JJ Je m’en doutpis bien', dit -il , cela eft 
J, ncuveau ; c’eft la doélrine des reftric- 
j, tiens mentales. Le même Doéteur nous 
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Fapprend au meme endroit que Je viens- 
de vous citer : & c*elt la quatrième 
maniéré qu’il propofe de fc tirer de ces 
fortes d’embarras. 

Quatrièmement, ajoûte-tdl, quand 
une perfonne eft interrogée fur queU 
que cnofe qu’il n’eft pas expédient que 
l’on fçache , il peut dire qu’il ne le 
fçait pas , en reftreignant la propofi- 
tion^dàns là penlee , où il ajoute inté- 
rieurement ces mots , k dire : Di- 
cere pottft fe nefeire , fkbintelUgendo^ ad 
revtUndum. Et remarquez qu’il s’ap- 
puye de l’Ecriture dans toutes ces dé- 
cilîons ; & dans celle-cy en pariiculiei 
il" apporte l’exemple du Fils de Dieu , 
qui dans faint Marc dit qu’il ne fçait 
point le jour du jugement ; & cela , 
dit - il , s’entend Iclon les Doèteurs 
qu’il ne le fçavoit point pour k révé- 
ler : Qnod feciindhm DoÙores ideo di- 
est , ^uia illud non feit Ht revdandAm 
mbis. 

Comment , Mon Perf-|^*cft-ce pas « 
. là un menfonge dans vôt^ cas 2 Et lî « 
on y ajoûtoit un ferment , ne feroit-ce ce 
pas un parjure ? Mais ne voyez-vous «« 
pas , reprit-il , qu’à la faveur de la ref- «« 
triètion mentale c’eft dire la vérité \ « 

B- ij 




J) Jel' avoue , luy dis-je : mais^nous trou-' 
. s> verions peut-être que c’eft dire la ve- 
rité tout bas & un menfonge tout haut. 
Outre que je crains que bien des gens 
» n’eulTent pas aflez de prefence d’elpric 
3> pour fe fervir de ces méthodes. 

Dites la vérité , continua ce bon Pe- 
re -y il vous eft arrivé bien des fois d’ê- 
95 tre embaraffé manque de cette con- 
95 noifîance. Quelquefois, luy dis- je, Sc 
55 n’avoueriez- vous pas de même , conti- 
55 nua-t-il , qu’il feroit fouvent bien com- 
as mode d’être difpenfé en confcience de 
.9J tenir certaines paroles que l’on donne ? 
35 Ce lèroit , luy dis-je. Mon Pere, la 
35 plus grande commodité du monde.Ecou- 
tez donc ce que dit e-.core nôtre Au- 
teur là-delTus. Voici comme il décide 
F. Jura-- un autre cas. Si j’ai fait ferment à un 
y oleur de luy donner cent écus d’or, 
4- î- 7. je ne fuis point obligé à les luy don- 
ncr»; parce que j’ai juré fans intention 
de les luy donner , mais f.ulement dans 
la vue de mdjKr de fes mains. ... Je 
diftingue dcjll^rontinuc Sylveftre. Si 
celuy qui a juré dans ce cas n’a voit in- 
tention en aucun lèns de faire ce qu’^l 
juroit , il a fait un véritable parjure, 
ik a péché : mais s’il avoit en quelque 
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fcns intention de faire ce qu"il juroit 
quoyque non pas dans le lens de cc- 
luy à qui il faifoit le ferment , il ne 
pcchc point. Par exemple, il jure de 
donner les cent écus d’or , retenant ce 
fens dans fon elprit , fi jt dois ^ fi 
dtbiüro , parce qu’il n’eft pas obligé de 
jurer félon l’intention de celuy à qui 
il parle j mais il ufe alors d’une difli- 
mulation permife , ce qui n’eft point 
défendu : Sed utitur diJJimuUtiom U- „ 
cita^ cfUA lieu. 

O , Mon Pere , je ne fçavois pas 
que la direction d’intention eût la force <c 
de rendre les promelFes milles. Vous tc 
voye,z , dit le Pere , que voila une gran- « 
de facilité pour le commerce du mon- « 
de. 'Mais ne nous écartons pas ; j’ai te 
encore bien d’autres Doébeurs de nôtre te 
Ordre que Sylveftre à vous citer iîir « 
les Equivoques & les Reftriétions men- te 
taies. te 

Le fameux Dominique Banés , le 
grand adverfaire de Molina, demande 
comment fe comporteta un homme ac- ^ * 
eufé & interrogé par un Juge contre fart, com-, 
les réglés preftrites par le droit. Pour men/ar. 
expliquer cecy il faut, dit-il, fuppofer 
ces principes très - certains. ( Remar- 



Z. Z. 

q.6$. â.rt» 



Digilized by Google 



quez bien ce mot ) Premièrement, qn'il 
n ’eft. point obligé de répondre. Secon- 
dement ^ s’il répond , il luy eft permis 
de donner une reponlè équivoque , & 
de l’entendre en un (èns , qiioyque le 
Texte de Juge la prenne de Tautre. Troifiéme- 
Bancs au- ment , lors qu’un Juge interroge con- 
tre Théo- tre Jes règles du droit , Ibit un aceufé , 

Do'mini- témoin fur une chofe , il leur 

quain. permis de jurer qu’ils ne la fçavent 
pas , quoy qu’ils la fçaclient en fecret, 
La raifon de ce principe eft que par 
l’ufage receu de tout le monde , on no 
fçait pas ce qu’on ne fçait qu’en fè- 
cret ; & cela eft fondé dans l’Evangile 
de faint Marc chap’. 17. JDt et jour 
( du jugement ) ptrfitjm ntn fçait rien ^ 
pas même le Fils de t Homme , ce qui 
s’entend pour le reveler.^ Que dites- vous 
à cela î Mais que fera - ce fi je' vous 
cite des Saints canonifez de nôtre Or- 
dre ? Ne m’interrompez pas , de peur 
que leurs propres termes que j’ai mis 
dans ma mémoire ne m’échapent.. 
Voici ceux de faint Antonin -, & ce 
font les mêmes cas de Sylveftre, qui 
t.pari'.tit, apparemment l’a copié. 
so.up.î. Il me femble que l’on peut fans 
par,igr. I. menfonge fe fervir de termes fophifti- 
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ques ou d’une locution à dcrubic fens , 
pour s’exempter, de certains inconve- 
'nicns 5 & que l’on* peut dire des paroles 
qui peuvent être entendues en deux 
differentes maniérés , en forte que diri- 
geant ma penfée à un de ces fens , j’aye Texte 
intention de les faire entendre en l’au- 
tre fens à celuy qui m’écoute. Par exem- 
pie, un homme interrogé, lî une per- gicn Do« 
îônne que l’on cherche pour la tuer a minir- 
palTé par là, celuf-cy répond : Elle n’â q^ain. 
pas pafle par là, entendant fa réponfe 
prccifémcnt de la place où il cft 
il dit vray. 

Pareillement Ci un Clerc interrogé à 
la porte d’une ville , s’il a avec luy 
quelque chofe ^ fujet à la douane , & 
qu’ayant entififet quelque chofe dcL. 
cette natuipe , il réponde que non, ayant 
dans CsL penfée qu’il n’eft point obligé 
à rien payer , il ne fait point un men- 
fonge*, quoy qu’il entende fa réponfe 
en un autre fens que celuy à qui il l’a 
fait ne l’entend: Et puis faine Antonin 
pour prouver fa- décifion , apporte l’e- 
xemple de l’Ange Raphaël parlant à 
Tobie , Sc donnant à fes paroles un 
fens different de celuy qu’il luy faifoit 
entendre. 
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L’autre Saint de nôtre Ordre , dont 
je veux vous rapporter le fentiment 
fur ce fujet , cft faint Raymond de * 
Penafort fi célébré parmy les Canonif- 
tes , ôc dont le livre fut dédié au nom 
de tout rOrdre au Pape Glement VIII. 

Il propofe le même cas d’un homme 
que l’on pourfuit pour le tuer , &c dont 
on demande à un autre qui l’a caché 
dans fa rnaifon, s’il n’y eft pas. Il cx- 
pofe l’embarras que caufe cette quef.- 
tion à celuy à qui on la fait , & ap- 
porte les diverfes maniérés^ dont les 
Doéieurs décident ce cas j voici fa dé- 
cifion. Sauf meilleur avis , dit-il , je 
crois que voila la maniéré dont cet 
homme doit ' fe conduire. Première- 
ment il doit s’abftenir répondre,, 
comme le dit faint Auguftin que s’il 
prévoit que fon filence fera pris pour 
un aveu, que celuy que l'on cherche eft 
dans fa rnaifon , il faut qu’il tâche de 
détourner le difeours , ou bien il faut 
qu’il réponde par un équivoque j par 
exemj)le , No» tfi hic j id eft non come^ . 
dit h te. Vous entendez bien la fubti- 
lité de cet équivoque, parce que eft, 
quand il vient à*edo, fignifie il mange , 
aufïi bien que comedit » ôc cela fiçnifie 

dans 
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dans l’efprit de celuy qui interroge , 
ctt homme neji fos ici ^ 6c dans celuy 
qui répond , cet homme ne mange pas 
ici. Saint Raymond pour autorifer cette 
do(5trine , rapporte aiiffi les exemples 
d’ Abraham & de Sara, de l’Ange Ra- 
phaël parlant à Tobic , & quelques 
autres. 

Après cela , continua le Jacobin , 
vous étonnerez- vous que tant d’autres * 
de nos Dofteurs dont les citations vous 
fatigueroient , ayent embrairé la doc- 
trine des Equivoques & des Reftric- 
tions mentales ? On s’eft encore avifé 
de faire honneur aux Jefuites de ces 
ingenieufes inventions , comme fiir la 
matière 3c la probabilité dont je vous 
parlois dernièrement i vous voyez avec 
quelle injuftice. Peut - on voir rien df* 
mieux imaginé que ce non efl hic , id efi 
non comedit hic ? Cela montre que les 
Dominiquains entendent les belles Let- 
tres aufli bien que les Jefuites. 

Mais ce qui nous a donné le plus de « 
peine , a été de regler les convcrfations ce 
entre les hommes & les femmes j car ^ 
nos Peres font plus referver fur ce qui <c 
regarde la chafteté , &c. te 

Vous pouvez , Mon Reverend Perc, , 

B 




2 ^ 

communiquer à T Auteur dts Refltxlons 
celles que j’ai pris la liberté de vous 
faire faire dans ma derniere Lettre, 
cnfuite de la Provinciale que j’y ai in- 
férée , & je ne les répéterai pas icy. 
Elles pourront le rendre plus refervé à 
ne pas expofer fpn Ordre à ces petites 
comédies , qui pourroient Ce multiplier 
& fe raffembler un jour , comme les 
véritables Provinciales j car c’eft toû- 
jours Pafcal qui y parle. Le peu que 
j’y ajoute n’en peut gucres ôter l’agré- 
ment J & qu’importe après cela que ce 
flSit un Jelïiite ou un Jacobin qui y 
joue l’autre rolle ? 

57- Vôtre Auteur auroit beau dire, com- 
me il dit dans fon libelle , *que cela 
pourroit autorifer la mauvaife doâri- 
ne, quand on la verroit foûcenuc par 
des Auteurs de fon Ordre. Seroit-il 
moins vray pour cela qu’ils l’ont ef- 
feélivement ibûtenuc > Et croit -il ce 
bon Pere , que l’autorité d’un Jacobin 
auroit dans le monde plus de poids que 
celle d’un Jefuite, & même que celle 
de tous les Théologiens Jefuites , auf- 
quels il attribue fauflèment ou veritai 
blement la Morale relâchée ? Non , 
non , lî ce jual écoit à craindre , il l’é- 
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toit beaucoup plus quand Içs 
tes commencèrent à décrier la doétrine 
des Jefuites , & c’a été encore bien pis 
quand les Jacobins Ce font joints aux 
Janfeniftes dans le même deffein j cat 
avant cette jondion les gens raifonna- 
blés étoient en garde. C’étoient des 
heretiques qui attaquoient les Jefuites : 
on fçavoit que c’étoit une récrimina- 
tion , & qn'ils vouloient Ce vanger lut 
eux de leur condamnation faite pat TE* 
glilç. Parmy ceux mêmes qui applau- 
diflbient aux Provinciales , il y en avoit 
qui fc contentoient de rire Ôc de fe di- 
vertir , ôc l’accufation faite par de . tel- 
les parties leur étoit au moins lufpeébe. 
Mais le fcandale eft devenu plus dan- 
gereux , quand on a veu des Societez 
Catholiques faire ligue avec les Nova- 
teurs , pour déchirer la réputation d’u- 
ne Compagnie qui Ælfioit Ôc fervoit 
l’Eglife , y avoir de l’eftime ôc de l’au- 
torité par la vertu ôc la fcience de plu- 
lîeurs de ceux qui la compofent. O , 
Mon Reverend Pere , que la pafïîon elî 
aveugle , Ôc qu’elle ne fçait guércs fè 
rendre juftice ! Maïs non, encore un 
coup , que vôtre Confrère fe défaflé dé 
là terreur panique. Voky le jugement 
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■que' les gens fagcs , équitables & de 
bonne foy porteront fur ces deux ef^ 
peces de Provinciales. 

Ils jugeront premièrement que c*eft 
une grande injullice d’attribuer aux Je- 
fuites feuls une doctrine qui leur eft 
commune avec les autres* Car, Mon 
'Reverend Pere, ce que je fais fur les 
Théologiens Dominiquains en me fer- 
vant du texte de Pafcal , je le pourrois 
faire fur les Théologiens de prefque 
tous les Ordres , & de prelque toutes 
les Univerfirez. Et j’ofe dire que fî un 
libertin entreprenoit de rendre ridicule 
le Corps des Peres de l’Eglife , en ra- 
maffant tout ce- qu’il pourroit tirer de 
chacun en particulier , d’erreurs fur la 
Morale & fur la Religion , comme Paf^ 
cal a fait d’un Jefuite d’Efpagne , d’un 
autre d’Italie, a un autre d’Allemagne, 
& fouvent en ïâlfifiant leurs textes , 
il en feroit un compofé monftrueux , & 
qui feroit horreur. Que dirions-nous , 
vous & moy , fi ce libertin donnoit à 
un tel ouvrage pour titre , La doürim 
des Pem î II eft aifé , ^ il eft de vôtre 
interet aufli bien que du nôtre , de faire 
une application jufte de cette compa. 
raifon : mais faites - là en Chrétien 



en Religieux 6c fans acception des per- 
fonnes. 

Le fécond jugement que porteroit 
un homme fage là - delTus , feroit que 
voyant tant de Théologiens , tant de 
Religieux , tant dTvêques de tous les- 
Ordres , de toutes les Ùniverfitez , de 
tous les païs , gens pour la plupart fça- 
vans & hommes de probité luivre de 
certains fentimens r le jugement, dis- je, 
qu’il porteroit feroit qu’il ne faut pas fc 
précipiter & fe laifTer prévenir là-delTiis 
par les clameurs d’une cabale. Et qu’af- 
fûrément il faut au moins qu’il y ait de 
tres-grandes difficultez dans ces fortes 
de matières , & que pour en juger bien* 
fàinement , il faudroit les avoir étu- 
diées ailleurs que dans des fàtyres. Car 
enfin le préjugé eft violent , & il n’eft 
guéres vray-femblable que tant de per- 
lonnes de tous états , & de tous rangs* 
Ôc des plus relevez dans l’Eglife, qui 
n’ont jamais concerté entr’eux , & par- 
my ces gens- là des Saints canonifèz de- 
vôtre Ordre même , ayent fans fonde- 
ment avancé de certaines propofitions, 
qui par le tour malin qu’on leur don- 
ne choquent infiniment la raifon à U 
.première veuc. Que votre Confrçre- 




prenne feulement la peine de lire dans 
ta Réponfe aux Provinciales ma diflèr- 
t^ition fur les Equivoques , oïl je n’ai 
pris aucun parti j & il verra que fur 
cette matière en particulier il y a alTû- 
rément des difEcultez , & des difHcultez 
tres-réelles , qui , outre le refpcél qu’il 
doit aux Dodeurs & aux Saints de foii ' 
Ordre, pourront peut-être par elles- 
mêmes luy faire un peu fulpendre la 
rigueur de fâ cenfure. 

Le troiiiéme jugement que ces hom- 
mes fages porteroient , c’efl: qu’il y a 
beaucoup d’imprudence de vôtre part,, 
de vous expolèr à ces coups de revers , 

& à donner lieu à venir fondre fur 
vous par le même chemin que voua 
êtes allé tomber fur les autres. Je vou^ 
confeille de* ne vous y plus jouer ; car 
je vous déclaré que j’ai déjà im projet 
tout prêt fur cette matière , ôc que j’c- 
xecuterai fi vous m’y obligez , & dont 
vôtre faifeur de Réflexions même m'a- 
fait naître l’idée. 

Il y aura de quoy grofllr le recüeii 
de nos Lettres , & j’y fournirai une am- 
ple, matière à ce zele ardent pour la 
pure Morale, dont il dit que l’Ordre de 
faine Dominique cfl animé, 6c qu'il efl 
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prêt d’exercer contre fes propres Écri- 
vains mêmes. En fécondant ce zele vous 
ne me trouverez ni chagrin ni difficile ; ‘ 
Sc je 'me contenterai fur tous les arti- 
cles de la reforme de vôtre Ecole en 
madere de Morale que je vous propo- 
ferai , je me contenterai, dis- je, que 
l’Ordre en fafic un defaveu aufli exprès, 
aufïi net, & auffi folemnel que celuy 
des Jefuites fur la Thefè de Dijon pour 
le péché Philofophique , & fur la pro- 
poution du Perc Antoine Sirmond tou- 
chant Tamour efFe<9:if qu’on doit à Dieu. 
Jugez par là fî je ne pretens pas être de 
bonne compofition avec vous. 

Au refte l’endroit le plus prudent du ^ 
libelle qui a donné occafion à cette fé- 
conde lettre , cil celuy où l’Auteur par- 
le ainfi:J« pajfe legermtnt , dit-il, fur, 
la prttenduë inteUigfnce tntrt Us Tho» 
miJUs & Us Janfeniftes. Il a fait trés- 
fagement de ne pas trop approfondir 
cette matière : Elle eft délicate pour 
la réputation de l’Ordre. H m’aceufé 
de mauvaife foy ; mais c’eft en general, 
te je fçay bien auffi que je n’ay rien 
dit là-deiius que fur des pièces bien au- 
tentiques , & je n’ai pas encore tout 
dit J il ne tiendra qu’a luy d’entrer en 
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éclairciffemcnt avec moy. 

Enfin , Mon Reverend Pere , pour 
revenir au défi quil me fait fur les 
points de Théologie qui font les contro- 
verfes entre vous & nous , je vousfen 
réitéré l’acceptation aux conditionspro- 
pofées par luy & par rï^oy. Mon der- 
nier ouvrage fur TEfficacité delà Grâ- 
ce vous a efté envoyé , Sc l’on m*a dit 
qne vous aviez refblu de le réfuter. Rien 
ne vient plus à propos. Vous n’avez 
quà commencer par là. Vous êtes 
homme d’efprit & habile homme. Com- 
hattez-le de toute vôtre force , & avec 
de bonnes raifons ; mais fans empor- 
tement, fans amertume, fans invei^ives, 
en honnête homme , en Chrétien & en 
Religieux. Je tâcheray de me défendre, 
Sc de ne vous point ceder en honnê- 
teté. Cela fera plaifîr aux honnêtes 
gens, & plufîeurs pourront apprendre 
quelque chofe dans ces difputes, fur 
des matières qui , fans intercffer le 
fonds de la Religion , ne laiflènt pas 
d’y avoir quelque rapport. Vôtre feu, 
en vous contenant un peu, nelaiflera 
pas d’y briller : N’y cherchez que l’ap- 
probation de ceux dont les éloges peu- 
vent vous faire honneur , & non pas 
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celle d'une certaine multitude fans dif. 
cernement ., qui prodigue fes applau- 
didemens à Temportement & à la vio* 
lence beaucoujp plus volontiers qu*à la 
raifon. Ou plutôt n’ayons en vûe vous 
& moy , Mon Reverend Pere , que la 
pure vérité, que le plaifîr de l’éclair- 
cir , & de découvrir , s’il y a moyen ^ 
où elle Ce trouve ; n ‘ayons pour but 
q[ue 1 utilité de la Religion & de l’E- 
glilè. Notre état & nôtre profcfïïon îc 
demandent ; & je puis vous alTûreravec 
la derniere fincerité , que nonobftant la 
petite chaleur avec laquelle nous lut- 
tons enfemble depuis quelque temps ^ 
je fuis avec beaucoup d'eftime ôc de 
rclped. 



Vôtre trcs*humblc, Ôcci. 
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AVIS 



DE L’IMPRIMEUR. 



Exemplaire^ manufcrit de 
cette Lettre ni étant tombé en^ 
tre Les mains ^ fai cru que le jujet 
■ dont on y traite ri étoit pas indigne de 
la curiofité du Public i ^ peut-être 
qu'il me f^aura quelque gré de luy 
en avoir fait part. 
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